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SUPPLÉMENT 


DERNËS. 


P. 25 . I^cs empreintes dedeux nouvelles médailles de Dernès m'ont été communiquées 
par M. Falbc. En voici la description : (PI. VII , n“ 5 , 9.) 

* ■ Apollon, vêtu d’une tunique et d'un pallium placé sur scs épaules, 

debout à gauche, fait, de la main droite, uue libation sur un autel; de la gauche, U 
s'appuie sur un laurier. Derrière lui, un corbeau. 

M inerve debout , à gauche, soutient, de la droite, une Victoire qui lui ofire 

n CT 

une couronne. De la gauche, elle s'appuie sur son bouclier, décoré d’une tète de Méduse- 
Sa lance repose sur son épaule, et touche le sol près de son pied gauche. Devant elle, 
dans le champ, une grenade avec sa tige. 

yR. ]o, 20. Musée de Naples. 

2 . Apollon nu , debout à gauche , le pallium sur les épaules , fait , de la 

main droite, une lustration, avec une branche de laurier, sur un autel ionique. De lu 
main gauche abaissée , il tient son arc ; derrière lui, un corbeau. 

ir laat- Minerve, debout à gauche, tient, sur sa main droite, une chouette, et 
appuie la gauche sur son bouclier, orné d’une tête de Méduse. Devant elle, une grenade ; 
derrière, sa lance. 

.R. 10, 80. Université de Turin. 

14 
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DERJSÈS. 


N” I . La légende de cette pièce est déjà sensiblement incorrecte. f>es lettres palmyré- 
niemics, si exactes sur la médaille n** i , p. a3, sont décomposées par le graveur grec. 
Ainsi il a formé une sorte d’n avec le 3 et la première branche du et ]>artagé en 
deux le grand D palmyrénien. Il en est de meme à la seconde médaille; et Ton voit claire* 
ment ici commencer l'altération progressive des légendes, que nous avons signalée p. 

Au revers du n‘ i se trouvent deux lettres mtr, dont rioclinaison et la forme vicieuses, 
comme le point qui les précède au lieu de les suivre, attestent la main d'un graveur 
étranger à la langue phénicienne. 

Ces initiales doivent être celles d’un nom de satrape associé à Dcniès; peut-être 
Sacas, nom mède que l'on retrouve dans la Cyropædie(i), et que les Grecs auront ter- 
iiiîné arbitrairement par un 2, comme celui de Mitbridate. Cf. p. 37, not. 3. 

Sur cette même médaille, TApoIloii est remar<|uable par la tunique dont il est vêtu, 
et qui ne se retrouve sur aucune autre médaille de Dernès frappée à Sidé. 

N" 2. Au revers, on voit, darjs le champ, une inscription presque microscopique, en 
caractères cunéiformes. Rien que trcs-reconnaissable, elle est indécise dans quelques 
détails. Cependant elle parait offrir, à peu près, cette légende : ,qui appartien- 

drait au système médi(jiie(a). 

En observant cette légende tracée, dans une écriture inconnue jusqu'à présent, sur 
les médailles, j'ai pensé, d'abord, que ce devait être plutôt l'effet d'une8uHrappe,et(]ii’il 
fallait y voir les vestiges d'un ancien t)'pe, tel qu'un rameau de laurier avec ses feuilles. 
Mais , n'y trouvant aucune trace d'écrasement que les surfrappes offrent toujours, il m'a 
semblé que je ne me faisais pas illusion, et que je pouvais signaler aux numismates un fait 
si nouveau dans la science, en laissant à de plus habiles l’explication de cette légende. 

(i) Ub. t, c. 3. 

(») Cî. WeitcrijJtaH, Nénioim de la S«cv-(ê ikt erMH]tuim do !9ord, p- I 7 t rt wv]. 
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SATRAPES INCERTAINS 

DE PALESTINE ET DE SYRIE. 


Page 3U. Je n'ai pas supposé qu'il fût nécessaire de montrer par quelle permutation 
de lettres, ou différence de dialecte, le nom de Baal-peor, en hébreu die/. 

les Septante est devenu sur tes médailles décrites n** i, a, 3. Les 

légendes sont trop claires, spécialement sur l'exemplaire du Musée britannUpic, pour 
laisser aucun doute, ni permettre de lire autre chose que Baal phekor. 

J'ajouterai que si les médailles avec cette légende sont visiblement frapjiées à Tarse, 
et destinées à la Palestine, elles portent un type, une légende et un revers propres à 
jeter quelque lumière sur le culte de Belphégor, et à déterminer la région où résidait 
le satrape r*T£3*iK. L'Écriture sainte atteste que le mont Peor, des Septante , 
séparait le désert du pays de Moab (i), près du mont Nebo d’où Moïse contempla 
la terre promise. Au-dessous était la vallée où s’élevait la ville nommée fieth peor ( 2 ), 
oixoc , ou des Septante. Dans ce lieu , Moïse fut enseveli par les Israélites (3). 

Peor, Phegor, ou Phogor, ne signifie pas autre chose que Vouverture béante; et, sans 
doute, le mont Pbogor olTrait, dans sa structure naturelle, quelque caverne profonde ou 
quelque abîme qui justifiait sou nom. Le temple érigé dans son voisinage était consacré 
à Baal, que pour cela même on appelait Baal-peor, ou Belphégor, le seigneur de 
Phégor, comme le Jupiter Tersius était, pour les Gliciens, Baaltars, le seigneur de 
Tarse. Cette identité de personne divine explique facilement pourquoi, sur les médailles 
au type de Belphégor, on voit exactement le même personnage que sur les méflailles de 
Tarse avec la légende Baaltars. 

(i) Nvner:, e.XXJJ,*8. 

[.) DratwoBon., Ill^ 19; XXXIV, 6. XUl, so 

(J) llmMtMom. , XXXIV, 6. Cf. RoK«innlkr, BiblîK-h. C«ig, t II, .. 14. 

•4- 
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Relphégor, tel que nous l'ont représenté les Pères de l'Église et les rabbins, n'aurait 
été rien autre chose que le dieu de Lampsaque, avec tout ce que la dépravation la plus 
inouïe aurait pu ajouter d’abominations à son culte. Mais nos médailles, en l’assimilant 
complètement au Baal de Tarse, par sa figure comme par ses attributs, apportent une 
pleine confirmation à l'opinion deSelden,qui rejette, comme des traditions insensées, 
tout ce que les commentateurs de l’Écriture ont accumulé de gloses révoltantes a ce 
sujet, et montre victorieusement que les rites de Belphégor étaient principalement des 
cérémonies funèbres offertes à la mémoire des morts et à une divinité infernale (i). 

Mais ce n’est pas seulement sous ce caractère cataehthonien que Belphégor était 
vénéré. T>es médailles nous le montrent muni de tous les attributs du Baal de Tarse, 
i’aiglc, symbole du ciel , avec les prémices de la moisson et de la vendange, comme pro* 
lecteur de l’atmosphère salutaire, de la végétation et de la maturité. 

Au revers , de nouveaux symboles le présentent sous un aspect encore plus religieux. 
On n'y voit plus un lion dévorant un taureau, comme sur les médailles analogues et 
contemporaines frappées par (>aos, mais un griffon, emblème de la chaleur dévorante 
du soleil, détruisant les vapeurs et l'humidité terrestre représentées par le cerf, quadni> 
|>ède qui vit à l'ombre des forêts et sur le bord des fleuves, où il se précipite avant 
de succomber à la poursuite de son ennemi. 

Ce type , très*rare dans la numismatique, ne se retrouve que sur une médaille d’ai^ent 
de Bocclius, roi de Mauritanie. On y voit, d’un côté, une lionne ailée debout, à droite, 
sur un foudre couché, et surmontée du mihir. Autour est la légende : REX BOCVT. 
Au revers est représenté un griffon déchirant un cerf, à gauche (a). 

En étudiant cette pièce intéressante , dont le revers est tout pareil à celui de notrt? 
médaille, et dont la face est si riche en détails propres à définir le rôle du lion dans 
la symbolique orientale, on ne pourra méconnaître la durable impression du culte 
phénicien en Afrique : cette persistance fut si grande que, bien après l’époque de Sylla , 
elle est encore attestée j»ar des médailles plus réc<‘ntes, l’une d’Hadnimetum , en bronze, 
frappée sous Auguste, portant, au revers, le buste de Baal barbu, coiffe de la tiare, et 
tenants la main deux épis(4); les autres impériales d'or et de bronze, au revers d'AIbin, 
montrant le même Baal également coiffé de la tiare, vêtu d’une longue robe, tenant à 
la main une fleur épanouie, et assis sur un trône soutenu par des sphinx femelles ailés. 
Autour est la légende : SAECVLO FRVGIFERO (4). On sait que la ville d'Hadi-uinetum 

(t) Dr Diia Syr. SynUg., l,c. 5. Cf. Pu3n. CVI, sy; et AiwUiaar. trarnlat. ibid. 

(*) Empreinte da cabinet Réril. Sur lea colonie* de* Perse* et de* MAdc* en Mauritanie , et Salluki., Jug., c. *i. 

(3) Uionnet, De*c. de* médaille*, t. V, p. $79, SSo. 

(4) M. Lnwrmaot, Rer. nuautD., 184a, p. 9*» et «nir. 
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était la patrie d’Albin ; et le revers de ses monnaies d’or et de bronze faisait certaine- 
ment allusion au culte principal de sa ville natale. Le sphinx est un symbole trop connu 
sur les monuments asiatiques, pour qu’on puisse contester ses rapports avec le lion et 
le griffon: les épis et la fleur épanouie nous rappellent directement les attributs du 
Baal de Tarse ou de Phogor. Ainsi , Selden l'avait bien reconnu, le culte de Belphégor 
n'avait, même à une époque voisine d'Alexandre, rien qui le fit différer essentiellement 
du Baal prototype de tous les autres. Belphégor n’était que le Baal de Phogor, ou le 
dieu suprême auquel le rit local reconnaissait un pouvoir qui embrassait toute In 
nature, depuis les plus hautes régions du ciel jusqu’au gouffre infernal , depuis la pro- 
duction des plantes jusqu'aux mystères du sépulcre. 

Mais comme ce culte, dans sa forme et dans la pensée qui l'avait prescrit, était 
particulier aux régions voisines du mont Phogor, il en résulte que la médaille au t)'pe 
de Belphégor fut frappée par un satrape établi dans le centre de la Moabitide ou dans 
le voisinage, par conséquent soit à Hesebon au nord du mont Phogor, soit à Rabbath- 
.Mq^b au midi, soit enfin à Jéricho, de l'autre côté de l'embouchure du Jourdain. l.a 
grande analogie de nos médailles avec celles de Gaos, dont elles devaient peser la moitié^ 
porte à croire qu’elles furent frappées à l’époque où ce chef de la flotte des Perses prit 
les armes contre le grand roi, lorsque la rébellion d'Évagoras et son alliance avec 
Acoris, roi d'Égypte, entraîna l'insurrection des Phéniciens, des Syriens et des Arabe.s, 
environ 384 avant notre ère(i). 

P. 39. La signification du nom Hadad, telle que la donne Macrobe, a été contestée 
par Selden. « Cum Adad yitruntim interpretatur, fallit Macrobius,* dit-il (a). Cependant, 
sans recourir aux mots hébreux et lllï*, on trouve dans le chaldéen ’Tîn> 'TTO » 
mulf unà, pariter; et TTIt?, invicem, qui se rattachent visiblement au radical de 
Tm, et impliquent l'idée de l’unité. Nicolas de Damas, auteur d’une histoire de son pavs, 
écrivait dans sou quatrième livre le passage suivant, cité par Josèphe : « Longtemps après, 
€un indigène appelé Adad, ayant acquis un grand pouvoir, devint roi de Damas et de 
« la Syrie, excepté de la Phénicie. Ayant entrepris de faire la guerre à David, roi de 
< Judée, il lui livra de nombreux combats, et fut défait dans une bataille près de l’EU' 
« phrate. Ce fut un roi très-illustre par son courage et sa puissance. Après sa mort, sa 
c postérité régna pendant dix générations, et se transmit son autorité et son nom de 
« père en fils , comme les Ptolémées en Égypte (3). » 

On voit par là que le nom Hadad fut héréditaire chez les rois de Syrie, sans doute 

(i) t>io(L Sicul. ,lib. XV, e. n,a, 3. 1»ocrât. Puie^jric. 

(s) MJeo, de Diis , I, c. S. 

(3) Jofcpb., ArebeoL , Ub. VU, c. V, ». 
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parce que , faisant allusion à runité suprême , ü était d’un augure favorable , comme le 
nom belliqueui dePtolémëe. Une pierre gravée, scarabée du musée de la Haye, publiée 
par Haniacker et Gesenius (i), mais demeurée sans explication satisfaisante, représente 
un chameau marchant à droite. Autour on lit rinacription : lîttnvS, tw 

Sarrchad, nom qui signiBe PriMceps^unus, et qui peut bien avoir été gravée pour un 
des rois de la race d’Adad , maie dans le dialecte hébraïque. A cette série de noms ap- 
partiennent ceux de Benhadad et Hadadexer. 

Notre médaille d’Ebedhadad , plusieur» autonomes de Tarse, pages 59 à 63, celle de 
Sinofie , |»age 65, et 1a pierre gravée d’Abibal , page 69 , n’appartieiinent pas au temps 
des Achæménides ; mais je n’ai pas cru devoir m’arrêter à cette considératiaD , pensant 
qu’il serait utile an lecteur de connaître ces monuments intéressants, puisque, malgré 
leur date, ils se rattachent au travail que fai entrepris. 

(1) UajDMkef, MûecU. pboa., pl. IV, n** t7}GeMo., Mo*, plioa., pi. Bi.a" uvm. J'enti su«u le» yeux une épreuve. 
La k-pefide c«t d'aoe cUité p&rfâile, et U pierre d'une cooterntion qui ne Uîim rien k dnirer. On ne peut s'expJi- 
4 }uef CAmmenl Hanweker et Getemo» ont fait ffrever cette in«criptinn d'une maniêrr ri înronwete. ^ 
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P. 45. J’ai donné les médailles de Mania et de Seutliès, parce que ces personnages 
sont expressément nommés comme satrapes par les liistoriens grecs. D'autres princes 
grecs, sujets des Perses, furent, cependant, investis de dignités correspondantes à celle 
de satrape. Ainsi, les rois de Carie, tels que .Maussolle, Pixodare, Hecatomnus, étaient 
nommés finvTodp» , l'équivalent du titre de satrapes. Dans le Panégyrique d'Isncrate, 
on lit : ÈJUtro)tvo{ i' i KepuK tjrîvToQfiioc, rK fdv ôXiiSim «oVuv ^«v 

4{ut; ^XR^ü|iev. 

Et dans le lexique d’Ilarpocration : ËsîsTa4{x^. Im^parri; Ilavir]'<jpuü. ÉjuxTopot i Kspta; 
i«isTx9|A0(,i< oûAm fv ft xjivx oaxfjanioM Rapîat lupuK ûir^x^* 

Il résulte donc clairement , de ces deux passages, que les rois de Carie étaient lieute- 
nants et satrapes du roi de Perse, et qu'à l'exemple de tant d'autres satrapes, ils pre- 
naient part aux rébellions que leurs maîtres eurent souvent tant de peine à comprimer. 
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TARSE SOUS GAOS. 


P. 57. Depuis que la médaille autonome de Tarse, n' 3, p. 55, a été gravée, M. Lajard 
m'a communiqué l'empreinte d'une pièce appartenant à cette série, et que je décris ici: 
(PI. VII, n"6). 

^ Baaltars à demi nu, assis sur un trône, à gauche, tient de la main droite un 
•nnSTS . 

épi et une grappe de raisin; de la main gauche il s'appuie sur son sceptre. 


R). Eion dévorant un taureau, à gauche, dans un cercle de perles. 

A. de la coli. de M. Claude Steuart. 

U’intérét que cette médaille peut offrir repose principalement sur l'identité du coin 
du droit avec celui de la médaille n” 3 , p. 55. Elle montre que d'anciens coins étaient 
repris pour de nouvelles émissions , à Tarse comme en Sicile , où l'on en voit de si fré> 
quents exemples dans la numismatique de Syracuse. 

Il en existe encore un exemple curieux sur un tétradrachme de Camarina,de style demi* 
archaïque, où paraît, au revers de la tète d'Hercule, une Minerve armée de l'égide, con- 
duisant un quadrige à gauche, et couronnée par la Victoire; revers frappé avec le coin 
meme d'un tétradrachme syracusain , dont le droit porte la signature EYMHNOY. 
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TARSE 


P. 62. Une curieuse médaille frappée a Tarse, sous l'empereur Adrien, m’a paru mé- 
riter detre publiée avec celle que je cite p. 6 a. Je donne la description détaillée de ces 
deux pièces, dont la dernière est unique. (PI. \TI, n* 7 , 8 .) 

1. AYTkAI OE TPA PAR Yl OE NEP Y1 TPAI AAPIANOC CE. 

Imperator Cæsar divi Trajani Parthici filius divi Nervæ Rlii Trajanus Adrianus Au- 

gUStU-H. 

Tète laurée d’Adrien, à droite, le cou sortant de la cuirasse. 

çf. TAPCEnN MHTPOrOAEnC. Uon dévorant un taureau, à gauche. 

iA. 9 , 6 o bas titre, coll. de M. Rollin. 

2. xMème légende. .Meme tète, le cou nu. 

n*. Même légende. Sardanapaie, vêtu d’une tunique et d’une robe ouverte, la tète 
coiH'ée d’une tiare, porte deux carquois en sautoir. Il est debout, à droite, sur un lion 
cornu. Sa main droite est tendue en avant, la paume tournée vers le sol. De la gauche, 
il tient une bipenne et une sorte de couronne. JR.. 9 , 3o bas titre, de ma coll. 

(3n a déjà vu , sur les monnaies d'Abdsohar et de Gaos, le type du lion dévorant un 
taureau. Sur celles de Dernès, nous avons reconnu Hercule assyrien, et Sardanapaie 
\ètu à la grecque. Ici, le même prince, dans son costume véritable, peut-être aussi le 
dieu qu’il représentait, ligure dans une pose et avec des attributs sacrés. 

Je n'entrerai pus dans les détails concernant Sardanapaie ou l'Hcrcule assyrien (i); 
j’ajouterai seulement que les médailles d'Adrien sont visiblement commémoratives 
d'une seconde fondation de Tarse, et que celle au ty{>e de Sardanapaie ne fait que 
reproduire le revers d'une médaille du Démétrius 11 , publiée par Maym dans le Trésor 
britannique (u). 

( 1 ) Cf. les Memoirrt de MM. L*j«nl, R. Roili«lie, ft Motcts, die Phooitier, 1. 1**, «ur If raéinc »ejei. 

(«) Pan. I, pl. VIII, n'' a. Mionoet donoe de cette mediulle une de«cnptM» lrè»*iiiipaHait«. Soppl., t. VIII, p. 

iS 
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R 83 . f> 4 i première des Inscriptions phéniciennes de Cittium, publiées parPococke en 
1745, n’a pas encore eu d’autre interprète que (»esenius. En quelques mots , cet illustre, 
philologue a jeté une vive lumière sur rimjwrtance historique et sur le sens général de 
cette inscription, dont la destruction presque certaine est si regrettable pour la science(i). 
Je donnerai, d’abord, toute la dissertation de Gesenius, et, ensuite, la restitution du 
texte tel que je l’ai pu comprendre, en suivant, le plus ridèlcnicnt |>ossih]e, la route déjà 
tracée |>ar le maitre de la scieucc. Les düTérences entre ma Ict.'on et la sienne s’expli- 
queront d'clles-mémes pour quiconque aura étudie le système graphique de Pococke; 
et je crois que la numismatique des rois de Phénicie recevra de ce monument une 
puissante conlirination, en meme temps qu’elle pourra servir à son explication. 

modifîcations que je propose, tant à la copie de Pococke qu’aux interprétations 
de Gesenius (a), montreront combien peu je m’écarte de l’un et de l'autre. J’cs| 8 ;re 
que les vraisemblances historiques et philologiques se réuniront en laveur du texte 
nouveau. Il sera làcile d'apprécier, ainsi , de quel intérêt sera cette inscription pour 
rhistoire de Phénicie et de l’îlc de Cypre. Gesenius, qui l’avait reconnu, l’aurait établi 
mieux que personne, s’il avait fixé plus longtemps son attention sur un sujet aussi digne 
d’étude ; mais , entraîné par le vaste enscnjble de son travail , il a laissé à d’autres le 
soin moins dilTieiîe d’en compléter quelques détails. 

aCitiensis prima, omnium diffieillima est, de qua nemo,qiiod sciam, vel verbulum 
« dicere ausus est : præterea baud scio an omnium gravissima, ul|K)te non scpulcraliset 
« privata, sed publica, et quinque populorum regnonimque nomina continens, modo 

( 1 ) Il est probable <|ae »i elle avait encore «usté an tronps où Porter 4e Tbaated vitita l'ile d« Cvprc apres Po- 
cocke, elle eât été apportée en Atigleterre de pretéreneo h la senMide iascripüoo, Uqadk fut rboitic sans doot«r 
^ cause de l’êtciMluc de w>n texte , celle» «[ui rcsuicot iotactes. 

(x) Voir la planche avec \^/ae~tûnite de la ropt« de Pococke et les restiiulti^ia proposées. 
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« omnia rcctelegi et explicari possint. Quæe<|uidem legissc iiiihi videar, paucis dicam : 
c quæ desunt suppléant qui possint. 

« De prima sententia usque ad lin. i med., dwpie figuns latino M similibus nihil de- 
« finio : ununi vocabulum satis |>erspicuuin vidctur (palatia mea?), cui simile 

« reperitür lin. a. Inde a lin. i med. sequuntur hsrc fere verba : 

insS ^Sd iWDxS "pcS pi'^qS 

'roSo 

K in quibus qutnquies iiiemoratur "jSa rcx sequenti nomiiie |>npuli oujusdam. Videtur, 
«ut ex seqiientibus colligOf communibus honini qiiinqne regum sumtibus tem- 
« pluni Astartes exstructuni vel dedieatiim esse. In S*^SûS lin. i (bis) primum S est 
« auctoiis, posterius genitivi nota in his inscrijitîonibns l’rccjuentior, cf. oSj pK 

n Donnnuj re^i œtenüt Numid. i , lin. a» et qure ibi observavimus. Ex populorum 
*1 nnniinibus unum intelligo ]n3 : Citienses : de rcliquîs viderint alii. Duplex 

« enim diflicultaSf altéra quæ in scriptura depinvata est, et altéra quæ, in nomi- 
« nuin ignoratione, meas vires excedit, ncque dicere ausim num omnes in Cypro 

« quærendi sint rcges. Citienses autcm regibus etiani nostræ inschptionis tempore, pa- 
« riler attpie antiquo tempore paraisse (non senatui^ut volebatHamak.p. ^ lalsaCit.aS 
« iiilerpretatione nixiis) ex nostro !oco inanifestum. conjiccre possis pro r'sSlS 
« dictiim, Jones esse i. q. D'’5V. 

« bi reliqua parle, lin. a, agnoscas luee verba ; 

tytîU’K' inon pw '—iis 

pi'itptcr Jirmitatem mœnia fnndavit s. catcando constipavit, a rad. unde 

« tr'tTiJ fundamentum. 

« lâîiea teiiia extrenia ita legi potest : 

ITiaur*' n“intt? 7 S nS‘'n. nan nnt* jqu’ 

« ffm exaudiv'u paires in templtt in tcmplo mco /Jstariœ a'fUjicato exaudint no/, 

O i. e. utinam numeii , quod majoribus nc^tris in alio coque vetusto teiiiplo adorantibus 
« propitium fuit, etiam nobis iri novo sacmfacientibus propitiiini sit. Precum exauditio- 
« nisfrequensinhistituiis inentioesl. V.n* i. 3.^'ulnid. i-4. 

«In verbo quarto nuininis nomen latere videtur,de quo lamen nihil definiverini. 
« 3/y/r«rtmcogitarej>ossis:HaraakenislSinToIadiim dixerit, stnl nonTliolathain.multo 
« minus vero Tholadiim unquain in Panlhco Carthagiiienstum fuisse vidimus- (V. ad 
« Atlien. I , et Carlliag. 3.) 

i5. 
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« Vcrbum quintum et sextumolim pronunciabam: (Lex.Man. v.mnW7)» 

c non improbante Hamakcro, Miscell.,p. 179; jam malîm uldmam litteram pingere ^ 
« pro ,*f . In postremo vocabulo pro *t*i acribendum cenaeo ay Cf. de ejusmodi Mem 
« Ructo Melit. 3, et præ ceteria inscr. Tugg. (n«56), Un. 6, in voc. pD , et lin. 7 in SyBD- 
a Ultima vero littera niim eat Mem finale? an Nun finale (i)?* 

On voit que la lecture de Geseniusse home aux fragments suivants: 

Ilg!» 

■ ■ • -insS ^So iSdS n'snb ^SnS 

WKsrip non pu S7 aatto ’nsSa -fia ■■■ 

ISOïTi n-ipw/a iVti. ren ro» jaw ^ 

Voici celle que je propose : 

S nnS qSaS irrfS ^'ch ttn ^SdS t\zv^ npi nrn ny * 

raiS w pron pjd nypa wtt ^ (S q? qhnS qSaS qSo ^ 

n'in)cr7S r''3n 

QTaxsM mn\77 n^:n naiS cKi)p rm tor yatt? (Sr) ^ 

1. XXX principes Tyri et habitantes in Ægyplo auxerunt, in anno CXVÏI» régi 
priiioipi Cittii, régi Sidonis, régi Chittim, 

2. Régi loiiiæ, régi Thaimæ, régi (Aces?) regi insulæ (.V/ci/iÆ) tributum, ut exci- 
tarent constructioriem mûri dupticis, unusquisque, dominæ Thanith Astartes; 

3 (Numen) exaudiens patres in domo sanctificationis dominæ Thanith 

Astartes, exaudiat eos. 


XXX numération indiquant le nombre 3o sur les médailles d’Acé de Pa- 

lestine , statères d’or et tétradrachmes d’argent d’Alexandre le Grand, dans ma col- 
lection et au Cabinet des médailles. I>a vingtaine y est martjiiée tantôt ^ , tantôt . 
Sur les anciennes médailles pliénicicnnes elle est marquée O , composé de deux ^ 
opposés, ou deux accolés. Sur les monnaies plus récentes, de Marathus par 
exemple , elle est figurée yv . 

Je lis ainsi parce que le mot ttn doit être au pluriel , puisqu’il est pi-écédé du 


principes. 


nombre 3o , et construit à cause du nom de ville qui va suivre. 

La lettre ft\ de Pococke doit être, ici, le ï phénicien j--. Le "1 de IV et le ^ 
sont confondus avec le D du mot suivant dans les signes indécis pour *J , DT 1- 


(i) Ge&eo., Mon. pbon., p. tsS, i»6. 
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Et AoA°'^«1rÆgr/>to. ^ “ «connaître. Quant au nun qui le 

suit, il suffit d’en restituer la branche supérieure ^ au lieu de *J. Les Phéniciens 
durent avoir, en Égypte, des établissements importants, comme le prouvent la pierre 
funéraire de Carpentras , et les papyrus du cabinet de feu M. le duc de Blacas. 
Cf. Gesen., Mon. phœn., pl. a8-33. 

On écrirait plus régulièrement 'alSo ; mais le ^ étant très-souvent supprimé en phéni- 
cien, et son omission ne laissant pas d’incertitude réelle, je me suis dispensé de le placer 
dans la restitution du texte. Il m’avait semblé, d’abord , que le mot transcrit ici 
devait être plutôt et donner la le<^n OrO *^Sd, re^nans in Aegy-pto; c’est-à-dire : 
le satrape régnant en Égypte. Quelques motifs assez plausibles appuyaient cette con- 
jecture. En effet, si, depuis l'an 5a5 jusqu’en 4i4t d n'exista pas de rois égyptiens, cette 
riche province fut administrée par des satrapes, et nous avons montré que ces officiers 
du roi de Perse portaient aussi le nom de rois. copie de Pococke représente d'ail- 
leurs comme un*] la lettre que je complète pour en faire un 3. Mais la forme CH 2 in 
Aegypto ne serait pas d’accord avec celle qui suit tous les titres de rois sur notre ins- 
cription; l’Écriture sainte ne la présente pas, non plus, dans la même acception. 
De plus, aprè» la date 1 17 , on trouve l'énumération de sept rois, contribuant ensem- 
ble à la construction du temple d’Astarté; et ce nombre de sept, sacré chez les peu- 
ples de l’Asie, convenait, sous le rapport religieux, à une semblable association. J’ai 
donc cru devoir adopter de préférence le participe , plutôt que le mot , pour 
le passage que je viens d’examiner. 


. Je lis ny). comme plus loin je lirai iSt’, au lieu de kS?'. Nous avons déiâ 

Atixeruni. J 

vu sur les médailles d’Abdsohar le H rempla<;ant le 1. 


ruta Qçjj justifiés par la forme des lettres, très-correcte pour Pococke 

in anno. ^ * 

et par la date qui vient immédiatement après. 

CxVlV lettre anormale A* » je la décompose en ri . La valeur de 

ce double signe pour exprimer le nombre 100 est déjà, depuis longtemps, reconnue 
par les philologues (cf. Gesen., Mon. Phetn., p. 87 , 88 ), ainsi que celui de la dizaine , 
sous laquelle on voit ici un point inusité et mis au hasard par le copiste, comme la 
plupart de ceux de la première ligne, dont Gesenius n tenu peu de compte, voyant 
l’impossibilité d’en tirer parti. Après la dizaine viennent les unités, trois par trois, .selon 
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l'u&age, et la dernière isolée « comme apijartenaiit au trobième groupe. Dans le second, 
Poeocke a joint par des déliés les lignes verticales des unités, et l’on peut afïirmcr que 
CC.S déliés n’existaient pas dans l’original. Une aussi légère erreur a, ce|jcndanl, em- 
|H*ché Gesenius de reconnaître, ici , une date (i) qui frappera les yeux de tout archéo- 
logue un peu exercé. 

Nous avons déjà vu, parmi les médailles des satrapes, une pièce très-intéressante avec 
la légende terminée par une date, celle de l’an io4 de Père de Cyrus. C’est vers la 
même éporjiie, sous le règne de Darius Nothus, l’an 419 avant notre ère, que fut con- 
sacrée l’inscriplion du temple de Ciltiiim. Nous avons reconnu que les monnaies royales 
de Tyr, de Cîttium et desChittini, au type d'IIercule et au revers du lion dévorant un 
cerf, appartiennent, aussi , à la moitié du cinquième siècle avant J. C. J’ai même 
publié la mé<iaille d’or frappée par un roi de Cittium et de'l'yr^ l’an 4b du règne d’Ar- 
taxerxès Longue-Main, 4^7 av. J. C. Or finscripiion de Cittium nous fournit un ren- 
seignement curieux : c’est que si le roi qui gouvernait à la fois Cittium cl Tyr était 
Abdemon, tombé, selon notre conjecture, sous les attaques d'Évagoras en 4^*4* à par- 
tir de sa mort , le gouvernement de Tyr fui confié à des chefs, '■d, au nombre de 
trente, qui administrèrent sous la suprématie du roi de Perse. Plus tard, furent créés de 
nouveaux rois à Tyr; il en existait encore à l'époque d’Alexandre. 

HD ÜT ^ Voici le premier des nombreux régimes du verbe C'est aussi, 
Régi principi CittU. 

tout naturcllenicnt, le premier des princes phéniciens que devaient assister les colons 
phéniciens d’Egypte et leschefsdeTyr, puisque l'on bâtissait un temple, à frabcommuns. 
dans la ville de Cittium. Nous avons vu , sur beaucoup de médailles phéniciennes, la lé- 
gende tri qSaS, et notamment sur une belle médaille d’un roi de Citlium:ri 5 tri^HoS- 
Sur l’inscription, on observera un 2 de forme bizarre , telle qu’il en échappait souvent à 
la plume de Pococke. Au reste, Gesenius lit aussi n'2 ; mais il y joint un ] que je re- 
garde comme un S, et joins au mot suivant. 

'dunu ^ *** lettre que (iesenius prend ^lour un Je me fonde, 

d’abord , sur ce que le S précédait , ici , tons les titres gouvemés f>ar le verbe 
comme on le verra par la suite ; en second lieu , sur ce que le mot , qui vient après, 
est parfaitement reconnaissable. Quant à celui ^VTï*l, que l’on peut bien contester, je lis 

(t) De Cçum Utüiu M «imilibu», nJkil defiuio. Hoo. ph<». , p. xaS. C'esi plutôt Af samnitUc cjue Geseniu» aurait 
pu dire. 


IITïS 
Régi St 
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S, parce que Pococke confond continucIlcDient les ( et les ). est bien tracé, et 
rappelle celui des médailles avec la légende ® chercher, 

commençant par un V, doit appartenir à l’tle de Cypre ou à la Phénicie. Nous avons 
déjà trouvé celui de Tyr. Dan.s Ttle de Cypre existaient deux royaumes, dont le nom, en 
phénicien , pouvait commencer par un V. C’étaient Salamine et Soli. Mais la troisième 
inscription de Cittium, expliquée parGeseiiius, offre le mot Salaminius ^ commençant 
par un O , et tout porte à croire que la même lettre commençait aussi le nom de Soli ; 
j'aurai occasion de le montrer dans un Mémoire sur la numismatique cypriote. Au con> 
traire, nous savons que le nom de Sidon s'écrivait ]1TX , et aucune autre ville notable 
de la Phénicie ne présente cette initiale. On aurait pu songer à Sidé de Pamphylie, où 
Tenait un satrape; mais nous avons observé que, sur les monnaies de Dernt^s et Syen- 
nesis, la légende palmyrtintcnne porte le nom de Sidé commençant par un D. 

D'ailleurs, sur cette liste de princes que présente l’inscription de Cittium, leur clas- 
sification suit un certain ordre géograplii((ue, intei rompii seulement pour faire figurer 
le puissant satrape d’Ionie après les rois de la Phénicie propre, et avant le roi des Arabes 
de Thaima. 

C’est ce qui m'a déterminé à considérer comme un 1 la lettre qui suit leX, et comme 
une sigle du 1 et du ^ resjièce d’aleph difforme qui termine le mot. 

Re^ CidUim prendre pour un > la lettre ^ , figurée par Pococke, de 

même qu'il représente souvent 1 » 3 » 1. Mais l’analogie porte plutôt à croire que c est 
•m S. Si c’était un 1 exprimant la conjonction rt, le roi deChetb, c’est-à-dircdesChitlim, 
aurait été le même que celui de Sidon; ce qui semble fort douteux d’après la numis- 
matique, qui nous fournit des rois desChittim sans jamais y joindre le litre 

de roi de Sidon. 

Le !3 et le S du mot qSû sont d'une forme exacte; le est défiguré; il en est de 
même du n , dont Pococke a fa it une lettre des plus bizarres , ^ . Au reste , le H est le 
caractère qu’il copie le plus mal; et Gesenius s’en est bien aperçu , puisque l'on peut 
voir avec quelle heureuse hardiesse il a, dans plusieurs inscriptions, rétabli cette lettre, 
malgré les transformations qu’elle avait subies. 

^ Cette lettre y est visiblement tm lamed mutilé flans sa partie supérieure, et 
appartient nu mot qui commence la seconde ligne. 
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lî / nice ainsi, et non p', comme Gesenius, parce que son second ^ doit être, 

selon moi, un autre S précédant encorde mot^So. 

Ainsi que Gesenius, je crois retrouver le nom des Ioniens ou plutôt de Tlonie dam 
le mot ]] 1 ]\ Ce roi d'Ionie ne peut être que le satrape chaîné de la gouverner alors. 
1.^ numismatique prouve que lessatraf)cs s’associaient volontiers au culte phénicien. 


11 n’v a rien d’incertain dans ce passage, excepté le Q de Encore 

liegi T/uuffue. 

est-il facile de voir que la dernière branche, à gauche, a été jointe par erreur aux deux 
apj>endiccs obliques del’aleph, -f. Thæma, Thaima, était une région et un peuple de 
l’Arabie. Isaïe ai , i4* «lerem. a5, a3. ï*pr> Job. 6 , ig. Osutav, selon les Septante. 
Ce peuple avait assc?. d’importance, puis<{u’il existe, dans la collection de M. Dupré et 
au Cabinet des médailles, des statères d'or d’Alexandre, avec la légende phénicienne 
[K>ur 

La lettre difforme ^ pourrait être encore un 1; je la regarde, cependant, 
comme un lamed mal lu, l'inscription étant effacée peu après, et au-dessous. Si le trait 
supérieur du ^ manquait, il resterait seulement V. Au de commence la lacune 
qui supprime un nom de pays, et le S du mot suivant. Cette lacune étant assez courte, 
je propose de la remplir avec le mot Acé de Palestine, que l’on trouve nommée en 
phénicien sur de nombreux tétradrachmes et statères d'or d'Alexandre le Grand. 


•• 1 V Le mot tSo est clair, sauf le T qui est dessiné à l’envers, comme 

iiegt tnsuup{Stcwce). i » i i 

l’iod de Ce dernier nom est le même qui se trouve ü l’exergue de plusieurs beaux 
tétradrachmes puniques delà Sicile, et au revers d’une petite pK*ce d'argent du même 
jjays, au-dessus d’un taureau à face humaine. On le retrouve encore sur une pièce d’ar- 
gent de petit module, appartenant également aux Carthaginois de Sicile. Elle porte, 
d'un côté , une tête virile imberbe , et, de l’autre, un taureau à l’ace humaine, avec la 
légende ïfK ('’iSjtiO. Gcseniiis veut que le mot désigne l’île d'Ortygie, 

Nf.ffo;, l une des parties de Syracuse. M. Lindberg y reconnaît la dénomination géné- 
rale de la Sicile, l’ile j>ar excellence. 

Personne n’ignore que les Carthaginois envoyaient des offrandes à Tyr (i), et que 
leurs chefs portaient le titre de rois (a). Ici, nous apprenons que les rois puniques de 


(i) iMUn..Ub. XVIll.c. 7 . Ü»od.,]ib.XllT,c. Polyb., Ub. XXXI, c. ao.ia. 

Celte roysuiê dure depuis Amilcir iuwfu'au Irtsp» d'Aonibel ntciuMvcnwnt. Urrodot., lib. VII, c. i65. Oiod., 
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Sicile» déjà redoutables pour les Grecs aiciliotes avant la bataille de Salamine» contri> 
huaient au culte phénicien dans l’ile de Gypre. 


Les trois premières lettres de ce mot sont très-reconnaissables, malgré l'in- 
correction de la copie de Pococke. Il aura confondu le n 6nal avec le S qui commence 
le mot suivant, et les a remplacés par la lettre étrange ^ pour ij, . On trouve dans 
Daniel, c. I, a, le mot TYpD avec la signilication de pars» et dans l'arabe, le mot 

avec celle de vectigal, tributum. 

W 7 , ‘ . Ge verbe avait, je crois, la formative ^ remplacée par H, comme dans 

Ut ejccUarent. »j » r i » 

tO"), ligne I. 


P Dn ^ . Gesenius Ut : non TOR, Jirmitatem murorum. Mais la 
Constructionem mun aupbcis, ' 

leçon r03, proposée par l’abbé Lanci, me parait bien préférable pour obtenir un sens 
naturel et direct. n33 serait dérivé de 1^3. Statuit, conjirmavit , sustentavit, aptavU. La 
copie de Pococke se prête à ce changement : on lirait f Vf au lieu de . D()^sn , 
mûri dupUcis, parait certain. 

Gesenius voit, ici,1?ltU^tt^, en lisant^ la lettre que je rétablis [)our un Q 
à la tin du mot précédent Mais les objections que cette lecture peut provoquer la 
rendent inadmissible. Sans parler du futur adopté pour un prétérit, ni du second K 
inséré dans le verbe qui serait lui-méme un radical inusité, la teneur entière de 

l'inscription atteste que le temple d’Astarté a été bâti par de nombreux adorateurs de 
cette déesse , notamment par trente chefs de Tjt, et par sept rois de race phénicienne. 
Le verbe constiparc devrait donc être au pluriel) et non au singulier. Aucun personnage 
précédemment nommé ne peut figurer à la troisième personne de ce nombre. Si l’on 
cherche un sens plus probable, deux idées se présentent d’elles-mémes. CK, 
signifie soit CK, ignis, le feu sacré, répété emphatiquement, et alors ce membre de 
phrase se traduirait : Ut excitarent constructionem mûri dt^Ucis ignist ignu Domines^ etc., 
soit plutôt, CK» CK 4 'oir et vir, ou, unusquisque ^ traduction que M. l'abbé I.anci 
m’a suggérée, et que je trouve préférable à la première. 


CK CK 

ünusqttûque 


tvjn rarh 
Domirux Thiinith. 


Le S est un peu défiguré. sont trè»-faciles à rreunnaitre. 


IU>.XT, c. iS «c i6. JusiÎB. , lib. XXII, c. 7. Cors. Nep. is H«Bsib., c. 9. AriiioL PoliiIc.,ltb. c. n. Poljb,, Jîb. », 
e. S), I. VI, c. 49* 
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De nombreuses inscriptions puniques commencent par ces mots : PSnS ri3*lS. Gese> 
nius a déclaré qu'elles devaient signifier: Dominæ Thanith. Ce nom répété, lign. a et 
lign.3,dans notre inscription, confirme entièrement ta conjecture du savant philologue. 
Il est vi'ai que, chaque fois, le 3 et l*’’ y forment une espèce de monogramme; mais, 
chaque fois aussi, ce monogramme offre les memes éléments de 3 , ^ , comme s'ils avaient 
été écrits ainsi: . On en jugera par la comparaî^n ; ^ , Wà iS* inscription de 

Cittium, Gesenius lui-méme transcrit par p, les mots qui offrent 

également le mot D'aP, dont le H final est mutilé. Ainsi la aigle '3 était habituelle sur 
les inscriptions de Cittium, ou, du moins, Pococke transcrivait ainsi les deux lettres 
-v^, lorsqu'elles étaient rapprochées. 


j4stan2 deuxième ligne se termine, dans la copie de Pococke, par ces lettres : 
$o^ ; niais je soupçonne que le 3 n'existait pas sur l'original. Pococke , habitué à trou- 
ver souvent le mot T2? sur les inscriptions qu’il copiait(t) , aura supposé que les ves- 
tiges d’un V2 étaient ceux d’un 3. On verra, à la troisième ligne, que le mot ri'3n est suivi 
du nom d’Astarlé. Ici, donc, il ne pouvait en être stiparé. Il est également facile de re- 
marquer que la fin de la seconde ligne indique une lacune que pouvait remplir le mot 
{rr\r)uT 

La troisième ligne commence par une grande lacune. Viennent ensuite les lettres 

• , où l'on pourrait Vm ioïtTMy ^ congregaticMj , soit rnyfiex,pra>ceplum, 

ritus sacer. 


Comme (*esenius , je lis > mais yûW au participe 


ra» joüOik) 

Numen exaudiens patres. 
masculin , et remplis la petite lacune par le mot Sk. J’en déduirai les motifs au mot 
7 QU' à la fin de la ligne. 


nM Je diffère sensiblement de Gesenius dans la lecture de ce pas- 

in domo swcttftcattoms. 

sage. Il dit : « In verbo quarto numinis nomen latere videtur, de quo tamen nihü 
• definiverim. Mylittam cogitare possis; Hamakerus iVn Toladum dixerit, sed non 
a Tholatkam , muUo minus vero Tkoladum unquam in Pantbeo Carthaginensium fuisse 
c vidimus. » 

£n réalité, Gesenius a corrigé une erreur par une autre erreur. Comment se pourrait- 
il que, dans une inscription de consécration d'un temple à la grande déesse Astarté, 
on eût fait intervenir une autre divinité, dont le nom est absolument inconnu? 


(i) Ce mot referait *ux iutcnpûûiia a, 7, ts, t4, iS, tS, ao, a3, a4> 
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Que trouvons-nous après les mots r03, sur la copie de Pococke?Deux points indi- 
quant une petite lacune, et la lettre -f- , inusitée dans cette épigraphie phénicienne, sui- 
vie de celle-ci mais assez éloignée pour laisser la place d'une lettre, )Ÿ... Pococke 
n’a-t-il pas pu lire tj> pourm, lui qui, à la fin de la ligne, écrit pour it^,comineGe- 
senius l’a bien vu? Et la lettre inusitée f ne |>eut-elle pas être lue caractère dont le 
trait courbe, à droite, aura occupé l’espace marqué par deux points? On sait que le p 
est ordinairement très-développé sur les inscriptions phéniciennes. JjC 1 de peut 
bien avoir été eflacé, puisque, dans cet endroit, l’apographe de Pococke indique une 
mutilation. Quant à la formule \y*TP TO, on doit l’expliquer par domus sanctijicationis , 
comme le démontre le passage suivant d'Isaïe, dont la formule est si voisine de celle 
que nous observons sur l’inscription de Cittium : 

•WR np’n.w'? rfn irijnR n'3 


Domus sanctifteationis nostræ et glorUe nostree qua laudaverunt te patres nostri, fuit 
in combustionem ignis. Isai. cap. 64 > v. 1 1 . 

Le temple saint dont il est ici question ne peut être que celui de Paphos, le plus 
révéré de tous après le sanctuaire d’Ascalon, dont il était la copie |K)ur ses rites et son 
architecture. I>e nouveau temple érigé à Cittium était sans doute, à son tour, une 
imitation et une sorte de succursale de celui de Paphos. 


n”inw nW L’explication donnée plus haut, de ce qui concerne la sigic 

Dominât ThanithÂstartes. * ° 

des lettres 'a, me dispense d’entrer dans de longs détails sur la manière dont je lis ce 
passage. Je dois seulement dire que je suppose l’omission d’un r par Pococke au com- 
mencement du mot D'an . Une semblable erreur est facile à comprendre lorsque deux 
lettres identiques se suivent , si le copiste ignore la langue de l’inscription qu’il repro- 
duit. 

La formule ntnw? n'an roi se répète ici, comme on la trouve à la a* ligne; elle ga- 
rantit l’exactitude de ma lecture, et justifie l’intercalation du second n. Gesenius y voit 

tout autre chose; il lit : mnwjS ’ro, in templo iri) templo meo Astartœ ædificato. 

Ce dernier mot, ædificato^ n’existe pas dans le texte phénicien. Pour être autorisé à 
lire templo meo, il faudrait que l’affixe ' fût joint au mot rO; et nous avons montré 
que la lettre ^ est une sigle de 'a. D’ailleurs, quelle divinité nouvelle ou quel personnage 
se pjacerait ainsi à la première personne du singulier? On n'en trouvera pas, si l’en- 
semble de mon explication est admis. . 

Le n qui termine le mot n^an est aussi clair que celui placé à la 6n du nom n*>nW7; 

i6. 
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cependant Gesenius en fait an S. II lit parfaitement le mot mmt? , et considère aussi 
comme un r la lettre finale h . 

D70W’ /-. • 1 I < • / 1 .... 

Exaudiat eos ® même sagacité le mot yOTP', ou je croîs voir, 

après Ie}7, unO défiguré, /B pour , et non pas un Je %’ais en dire le motif quelques* 
lignes plus bas. 

étant au masculin , comme jnstst, même ligne, il faut admettre, pour ce verbe, un 
sujet masculin. Mais comme il ne peut être question que d’Astarté, je propose de rem- 
plir par le mot Sh , Deus, Numen, la seconde lacune de la troisième ligne (i) ; ce qui 
donnerait le membre de phrase suivant: 

Qjnw' mnwï rw raiS tinp naa naît jew Sk 

Numen exaudiens patres in domo sanctificationis dominte 'ïlianith Astartes exaudiat eos. 

Dans l’ensemble de ce passage, on reconnaîtra beaucoup d'analogie avec la fin de la 
dédicace contenue dans la première inscription de Malte : 

Qs'Q'i taSp yotra 

C’est ce qui me porte à croire que la dernière lettre de notre inscription n'est pas un ] , 
mais un Q mal copié. De cette manière, aimû que l’a vu Gesenius, l’inscription se ter- 
minerait en priant Astarté d’exaucer les fondateurs de son temple à Gttium , comme 
elle a écoute leurs pères dans son temple dePaphos. 

M. l’abbé Lanci propose de compléter et de lire ainsi la troisième ligne : 

• tanjanitKn) nnwy nw rarb «np rm ratt snw (çow) ro(i) y(tp D?p) 

SperarUes, per exclamadonem ad Domînam cœlorum , fore ut exaudiens patres in 
templo sacro Domina Tharûth AstarUe exauditura sit eos. 

(i) CT. Oirrx Reg., lib.I, e. U, S, 33. Cf. Grxro. Ciliai$. priai. , p. laS, ün. 33, 34. 



Digitized by Google 


BAAL 


P. 85. J'avaU émis l'opinioD que Baal pouvait être le nom d'un ancien roi de Cypre. 
Eo efTet, un vers d’Alexandre d’Éphèae nous atteste qu'un prince nommé Bel (Baal) fut 
roi de Cittium et de I^pathus : 

BitXow ^ cù Rîntfv Tl Mi Asmitx (l )> 

et rien ne prouve que le poete n’ait pas fait allusion à un personnage historique. 

(>) Sii^- B;». Ttrb. 4ivnt«(. Cf. Usa. pbou., p. i»». 
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ROIS DE GEBAL (BYBLOS). 

AINÊL. 


Pa^e 91. I«e nom de ce roi étant formé des mots et le premier étant cons- 
truit, devait sc prononcer Enel ocuUti dei^ ce qui le rapproche encore plus de 

l’Bnylus des Grecs. 
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ERRATA 


Page 3), Ü0M i4: lisn ^*Y(D' 

Page 63, ligne 9 i Abet^ir, Use» Abdanhar. 

rtft K, lie. s, g; 3nT 13S, li>« 33V ('>13;' 

P«e« »9, Ii(. 4: '>«• 

Page 93 , lig. 16 : Tête de Hiaerve, oeüTce à gauche, liaea Tête de Minerve, 1 gauche, eoifliée. 
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